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que je remplis aujourd'hui, pourra glaner a volonte et presenter

une gerbe bien fournie.
Malgre ma promesse de ne pas amener les vivants sur la

scene, vous me permettrez cependant de faire, pour la
cloture de ma communication, une exception en faveur d'un
homme qui, ne et eleve dans les murs qui nous abritent d'une
maniere si hospitaliere, a su. conquerir une position eminente
dans la capitale du monde civilise. II n'oublie pas son pays
natal auquel il fait honneur et c'est aussi avec un legitime or-
gueil que nous.le comptons parmi nos. compatriotes.

——«SÄ35P—

POESIES.

LE PASSE.

A nos freres de Porrcntruy.(').

i.
Vingt ans ont fui dßs lors. Aux genoux de mon pere,
Enfant grave et rßveur suivant sa voix austere,
J'interrogeais des yeux son front noble et riant,
Et,je disais : mon pere, achevez cette histoire!
Parlez, parlez encor de ces vieux jours de gloire.

De mon pays que j'aime tant.

Puis il reprit: mon fils, ma joie et ma couronne,
Tu fais bien de l'aimer, ce pays que Dieu donne

Libre et rempli d'attraits ä ceux qu'il veut benir;
Mais son histoire, enfant, est bizarre et changeante,
Tous les flots l'ont roulee au sein de la tourmente.

Qui vient ä peine de finir.

(') Cette piece a 6t6 composee le matin meme de la seance du 5octobre;
de lä plusieurs negligences. (A. K.)



— 200 —

Ton pays — ce n'est point ce sol rude et sauvage,
D'oü quelques montagnards unis dans un autre üge

Expulsaient le tyran de leurs droits affamö.
Ce Jura qui t'enflamme, enfant qui balbutie
Comme un suave accord le beau nom d'Helvetie,

C'est de nos jours qu'il fut forme.

Lorsque le conquerant qui ravageait la terre,
Dont le talon foulait et rojs et proletaire —
Aigle, fut dechire par des corbeaux jaloux;
Tu n'etais pas encor — mais j'ai bonne memoire,
De quelques vieux lambeaux arraches ä sa gloire

On fit notre pays — ä nous

Aime-la, ta patrie, eile est douce et riante ;

Elle a tous les attraits: lac ä l'eau transparente,
Hauts monts qu'avec bonheur traverseront tes pas;
Elle cultive en paix les champs qu'elle possede;
Mais nous, cheveux blanchis, un regret nous obsede —

Ne te l'ai-je pas dit, tu ne me comprends pas.

Non, je ne compris pas; mais dahs l'adolescenee

Quand mon pere eut ferme les yeux ä l'existence,
Recueilli brusquement aupres de ses ayeux,
J'ai sond6 ses discours et compris sa parole.
On mit tous ces lambeaux sous un mcme symbole,

Histoire, usages, mceurs, souvenirs glorieux.

II.
Mais toi, vieux Porrentruy, dans cet hymen sans gloire,
Apportas comme dot une feconde histoire
Et tous les souvenirs de ton riche passe.
Nous etions sans eclat lors qu'on te voyait luire
Et chez nous tout est neuf, qu'ä ton front on peut lire

Les pages du temps efface.

Dans ta belle campagne ä nos yeux etendue,
Sur tous tes monuments quand je porte ma vue,
Tout ra'inslruit, tout redit d'une eloquente voix:
Respect pour ces cöteaux, cette terre classique,
Oü le Romain greffe sur le vieux tronc celtique

Se relrouvent tout a la fois.
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Je penetre en revant dans tes forets de cliCnes;

Leur ombrc se remplit de claries incertaines,
Un saint frcmissemcnt de moi s'est empare.
Je vois prendre une forme ä tous ces rochers sombres,
La solitude ici se peuple de mille ombres,

Et le cavalier noir erre tout cffare.

Car voici la grando cbasse,

Comme un tourbillon qui passe

Repete par les ecbos,
Les cavales hennissantes

Et les meutes glapissantcs
Glissent entre les rameaux.

Pres de la Pierre-Perceo
Une ronde cadencce
Commence au coup de minuit;
Au feu qui sort de la terre
Le sanglier solitaire
Detale ä travers la nuit.

De cette sombre clairiere
Voici venir, ö mystere
Un peuple silencieux:
Un pretre, ä la robe blanche,
Portant une sainte branche
Du gui qu'il offre ä ses üieux.

Plus loin, plus loin, mes yeux, allez sur les collines,
Comptez avec orgueil les reveuses ruines,
Castels grands ou petits, murs croulants ou debout;
Silges de grands seigneurs ou coupable repaire,
Donjon noir et moussu suspendu comme une aire :

Temoins de ce pass6 qu'on retrouve partout.

Combien de fois, au fond de l'etroite vallee,
Le casque au cimier d'or tomba dans la mölee,
Et combien ce gazon recouvre de heros.
Et qui dira combien le chevalier poete
Quand l'astre de la nuit en eclairait le falte,
Jlodula de soupirs, tournö vers ses vitraux.
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0 tcms de poesie, il fallut disparailre.
Les chateaux s'ecroulaient, et pour lie plus rcnaitre.
Mais dans la villo entraient des prelals bclliqueux ;
Unc cour s'installait dans ses fortes murailles

Porrentruy tressaillit au fond de ses entrailles —
Ses princes apportaient tant d'eclat avec eux!

Et le peuple assiegeait la haute cathedrale,
Et l'cncens s'elevait en bleuatre spirale
Quand l'evcquc adore benissait le saint lieu:
Et, d'un bout du pays ä l'aulre, un peuple immense
Benissait un regime empreint de la clemence

Digne d'un serviteur de Dieu.

Enfin, quand ces prelats, honneur de la contree,
Virent sombrer un jour leur force venerce
Sous le flot mugissant des revolutions;
La ville commenfait une phase nouvclle,
Une phase de gloire ct toujours digne d'elle,
Et son bonheur sortit de ces commotions,

Mors ses nobles fils, pleins d'une ardeur guerriere,
Couraient, vaillants conscrits, sous la haute banniere
Que le grand empereur promenait en tous lieux.
L'Egyptc a vu leurs os et 1'Aulriche a leur cendre,
Et les llcuves glaces du Nord ont vu repandre

Les flots de leur sang genereux.

Oui, les grands generaux du glorieux empire
Sc recrulaient cliez nous, partaicnt avec sourire,
La France, notrc scour, le recommit aussi

Et quand maint veteran va rejoinilre ses percs,
Vous dites en versant quelques larmcs amercs :

Son berceau se trouvait ici!

III.
Assez, ma lyre, assez. Que le passe sommeille!
lis sont bien loin ces jours que son soupir eveille,
Freres de Porrentruy, courons vers l'avenir!
Nous pleurons le passe lout plein do poesie,
Du tableau de ces temps souvcnl Pame est saisio —

Mais le bonheur present vaut micux qu'un souvenir.
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Refouss, chateaux, donjons, vieux temoins d'un autre 5ge,
Vous tenez parmi nous un severe langage,
Vous instruirez encor nos arriere-neveux;
Et pour vous rajcunir rajeunit la nature,
Les bois vous couvrent d'onibrc et le ruisscau murmure,
Et les saules plaintils y baignent leurs cheveux.

Nous, nous couvons dejä de plus graves pensees.
Honneur ä votre histoire, ä vos gloires passees,
Mais des murs cliaque annee un pan s'ecroulera:
Des Celles et Romains, c'est le destin funeste;
Ou'iinporte, o Porrentruy, si le meilleur te reste —

— L'union de tout le Jura. —
A. Krieg.

aas
Traduction d'une poisie d'Oehlenschlmger. (*)

N'aimeras-tu jamais? — ai-je dit ä Phillis,
En un jour de priniemps, ä ses cötes assis,
Tandis que du soleil la course commencee
Rougissait le feuillage humide de rosee.

— Non jamais, mc dit-elle : uu court instant il luit,
Puis, comme un reve d'or, l'amour s'evanouit,
Et quand a disparu ce rayon de l'aurore,
II cn reste souvent un chagrin qui devore.

N'aimeras-tu jamais? — ai-je dit u Phillis,
En un jour de l'ete, sous l'ombre d'un taillis.

(') Oehlenschläger, le pocte national du Danemarck, est mort ä Copenlia-

gue, lieu de sa naissance, le 21 janvier 18f>0, ä l'äge de 72 ans. — Exlrait
d'une Etude biographique el lilteraire par J. Le Tevrc-Deumier. Paris
1851. — De la Bibliotheque des chemins de for.
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